
SA M’AIM 

  

L’objet peut-il matérialiser un personnage et devenir le support d’une 

intrigue ? 

C’est le défi que se lance la compagnie « A bout d’scènes » au 

travers de son spectacle « Aventures extra-conjuguées ». 

Le décor est tout d’abord constitué d’une somme de présentoirs 

géométriques, une table couverte de tissus superposés évocateurs de lieux et 

de situations, une tenture noire suspendue à une tringle et deux montants qui 

cadrent la circulation des objets. Comme les supports à tiroirs des 

prestidigitateurs, cette structure permet l’apparition et la disparition 

des « acteurs » de l’histoire à rebondissements et leur manipulation par deux 

comédiennes toutes de noir vêtues. 

L’argument est simple : les deux comédiennes jouent leur propre rôle en 

gardant chacune son prénom ; l’une d’elle doit partir en voyage avec son 

compagnon vers des lieux idylliques, des îles paradisiaques qui portent au rêve 

de carte postale. Son amie l’accompagnera à l’aéroport. La nuit vient, la 

voyageuse du lendemain s’endort et là commence un cauchemar infernal qui 

réunit les péripéties de l’aventure dans l’inconnu, avec sa somme de données 

codifiées. 

Toute la joie attendue est contredite par un crash de l’avion qui 

transporte le couple ; nos héros se retrouvent dans les profondeurs abyssales 

de l’océan, affrontent un monstre marin, abordent la terre ferme, font des 

rencontres explosives ou poétiques (des goélands bavards qui expriment leurs 

problèmes de couple). 

Bien sûr, le rêve s’achève et si la future voyageuse est en pleine forme, 

son amie arrive avec un des objets du cauchemar, visiblement accablée par des 

péripéties qui la dépassent : « Tu ne devineras jamais ce qui m’est arrivé ». 

Les personnages de l’histoire sont donc des objets, un bout de bois pour 

le « mari », un vaporisateur pour donner « corps » à l’épouse, une corbeille 



pour figurer le monstre marin, sans compter les données de la vie quotidienne 

et réelle, telles des chaussures, un sèche-cheveux, un CD-ROM, etc. 

Ce qui est intéressant, c’est la mise en abyme de ce réel obsessionnel qui 

trouble le rêve et crée des effets de rupture, lequel réel devient à son tour 

sujet de dérives dignes d’un dessin animé. A partir de là, tout interfère, les 

deux comédiennes sont leurs propres personnages et des êtres fictionnels ; 

elles interpellent un accessoiriste invisible, font monter un couple sur scène 

pour tenir le rôle des deux objets qui eux-mêmes symbolisent la situation 

conjugale. 

Tout devient possible : les comédiennes se livrent à des parodies – un 

combat en arts martiaux ; les jeux de mots se succèdent et aboutissent à un 

« no sense » verbal ; s’y mêlent des chansons connues entonnées sur des « à-

peu-près » (« c’est un fameux trauma fait comme un oiseau… », sur l’air de 

« Santiano », succès de variété interprété par Hugues Aufray) ; et le leitmotiv 

« c’est ça le couple » cimente le tout. 

Il y a beaucoup de facilités dans les gags mais une légèreté alerte donne 

à l’ensemble une cohérence qui détend et le public rit. Le spectacle est un peu 

long, l’écriture encore diluée, mais la progression de la compagnie pour se 

façonner un univers et entrer dans le créneau exigeant du théâtre d’objets est 

encourageante. Il reste à faire, à travailler dans le sens d’une poésie plus 

échevelée, à atteindre un surréalisme plus délirant (abandonner le thème des 

difficultés de la vie en couple). 

Les maladresses et certaines lourdeurs révèlent le désir d’en faire trop, 

on perçoit pour ce spectacle un travail de longue haleine, c’est une somme un 

peu indigeste. Mais les deux comédiennes démontrent leur conviction et leur 

détermination à fabriquer un style qui leur soit propre. La perspective est 

donnée. Reste à tracer le chemin de la vraie réussite. Affaire à suivre. 
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